Madame, 

Toute  mon  affe&ion  a eftê  toufiours  le  f eü 
uice  du  Roy  s8c  bien  de  ceft  eftat.  le  l'ay 
tefraoigné  duviuantdu  feu  Roy  par  mon  abCèjtice 
neceffitée  ( 8c  depuis  fa  mort  ) par  mon  prompt  re- 
tour pr  eft  de  fa  Majefté,  cellant  les  defplaifirs  que 
i ay  receus  des  defordres  que  Ton  a veus  aflez  fre- 
quents pour  empefcher  les  tnouuemens  defqueU 
euft  peu  naiftre  la  guerre  que  i ay  eftimée  fi  dange- 
reufe  Sc  nuifible  à la  minorité  du  Roy,Monfei- 
gaeur  : que  fay  creu  tous  autres  maux  p lus  toléra- 
bles. Si  bien  que  par  la  grâce  de  Dieu,  voftre  bonté; 
& ma  patience,  noufcfommes  en  la  quatriefme  an- 
née de  la  minorité  du  Roy, dans  laquelle  nousre- 
cognoilTonsraccroilIémentdefi  grandesconfufiôs 
8t  pernicieux  defordres , que  voftre  fufdi&e  bonté 
& noftre  patience  ne  feroicalfez  forte  pour  empef- 
cher le  bouleuerfemët  & la  ruine  de  ceft  eftat  : pro- 
longée iufques  içy  par  des  foibles  & honteux  re- 
mèdes, s’il  n’eftoirvertueufement  8c  prudemment 
r pourueu  par  faduis  de  plufieurs  Princes,  Seigneurs 
Ecclefiafticques,  Officiers  de  la  Couronne, Sc  cours 
Souueraines. 

Nousfupplions  tresh'umblement  voftre  Majefté 
d'ypauruoir  de  remedes  falutaires,  à Tacquiéb  du 
deuoir  à quoy  &c  vous,  ôcnous  fommes  obligez, à 
Dieu,  au  Roy,  8c  à la  France.  Supplication  tres-ia- 
fte  que  nous  enfilons  faite  nous  menues  deuant  vo*. 
ftre  Majefté,  n’euft  elle  que  nous  la  voyons  entour- 
née  & préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  ré- 
gner dedans  la  confufion,feulscaufe  de  noftrede- 
part  non  voftre  Maieftc,  de  laquelle  Içauoas  les 


Jouables  îhtëntîotis  de  tant  plus  remarquables  que 
la  vérité  vous  a efté  celée  par  ceux  qui  n’ont  iuftift- 
cation  que  dauoir  maintenu  vnpéu  de  repos, Dans 
lequel  ils  nôus  ont  tramé  vn  Continuel  tiauailpar 
les  çonfufions  8c  prodigalitez,  ventes  d'honneurs 
êc  de  réputation , ou  ils  ont  proftitué  tous  les  ordres 
de  ce  Royaume,  duquel  ils  auoient  mefuré  la  du- 
rée de  leur  vie,  fans  fe  foncier  de  ce  quiaduiendroit 
après.  Repos  nonprouenu  de  leur  conduire,  ains 
des  bons  François,  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf- 
fert  toutes  maluerf^tions  , affligions  8c  charges, 
flutoft  que  de  fufcicer  aucun  trouble,non  que  tous 
•ne  viftent  qu’ils  circonuenoient  voftre  Majeftè:  par- 
tisans Padminiftration  de  ce  floriftimt  Eftat  entre 
petit  nombre  de  perfonnes  ayans  pour  tefmoins  de 
leur  foibleflela  perte  de  la  réputation  de  la  France 
és  pays  eftrangers,  8c  leurs  defteins  cachez  qui  en 
ce  grând  Eftat  qui  ne  fouloit  rien  craindre , deuoiéc  ' 
efti  e fceus  8c  ouuerts  ; du  moins  aux  Princes  ôc  Of- 
ficiers de  la  Courone,  intereftez  en  l’Eftat,  lefquels 
ils  n’onr  rendus  participans  des  affaires  qu’autanc  * 
qu’il  leurfembloitnecefflairCjpo-ur  audonfer  leurs 
deliberations, apportans  leurs  refolutions  de  leurs 
logis  au  Cabinet,  8c  n’en  faifans  iamais  conclure 
vne  feule  en  voftre  prefence  à la  pluralité  des  voix. 
Mais  les  couurans  du  maintien  de  l’au&omé  de  vo- 
lire  Majefté,duCabinet  de  laquelle  ils  fortoict  pour 
en  dire  leurs  arrefts  aux  Princes, n’avas  receu  leurs 
aduis  que  par  maniéré  d’acquid,  tendansà  fufciter 
des  enuies  8c  diuiftons  entr’eux , fauorifans  les  vns 
&reculansles  autres,  faifans  deux  parties  pour  en 
auoirl’vneà  leur  deuotion.  Artifices  efprouuez  fi 


defaftreux  aux  François , recommencez  foudain  a* 
près  le  deceds  du  Roy , que  Dieu  abfolue , rejeçans 
les  falutaires  aduis  de  feu  Moniteur  de  Mayenne, 
qu’il  n’eftoit  iufte  de  profiter  ou  rançonner  la  mi- 
norité de  noftreieune  Roy . qu’il  ne  falloir  rien  de- 
mander & feruir  ainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turellemét:  Mais  an  contraire,  interefiànt  plufieurs 
particuliers  pour  les  auoir  à leur  deuotion.  Ils  ie- 
terent  l’Eftaten  des  bazards  très  dangereux , con- 
tre toutes  formes  vfitécs  aux  minoritez  desRovs, 
efquelles  ont  eftez  toufiours  aiïèmblez  les  Eftats 
generaux  fi  necelTaires  que  les  Royslesontconuo- 
quez  en  leurs  majoritez  pour  beaucoup  moindres 
defiordres  que  ceux  d’a  prefent.  Pleuftà  Dieu  (Ma- 
dame ) qu’il  m'eufi:  couflé  partie  de  mon  fang,  8c 
que  les euffiezaiïembîez  incontinent  apres  le  de* 
ceds  du  Roy,  vous  fulîîez  en  plus  ; ou  aullî  i ufte  au  - 
éforitè  au  gré  de  l’Egfile,de  la  Nob!eÏÏe,&  du  Tiers 
Eftar,  laFrance  n’eufi  perdu  ce  généreux  nom  d Ar- 
bitre de  la  Chrefliemé,  acquis  fi  glorieufement  par 
ledefFanéb  Rov.  Tiltre  qui  tenait  la  balance  des 
deux  grandes  faélions  de  1 Europe,  protégeant  la 
tranquillité  publique  : & celle  perte  efh  d’autant 
plus  grande  & déplorable  , qu’il  fembîe  que  nous 
fuyons  fortis  du  chemin  que  le  feu  Roy  nous  an  oit 
tracé.  On  n’eufi:  pas  razé  la  Citadelle  de  Bourgco- 
tre  l’aduis  des  Princes  8c  Officiers  de  la  Couronne, 
mefme  de  monfieur  le  Conneftable.  On  n’eufi:  pas 
donné  quatre  cens  mil  liures,  tant  pour  le  razenfët 
que  pour  la  recompenle  d’icelle. On  n’eufi:  pas  pré- 
cipité le  mariage  du  Roy,  de  Mefdames  fes  feeurs, 
auanc  que  la  loy  de  Dieu,  8c  tous  les  Ordres,  la  ma* 


iorité  du  Roy  approchant  l’eu  lient  approuuc.  Ces 
mariages  eu  fient  déclarez  au  public,  non  par  la  ie- 
éhire  d'vn  efeript  contenant  les  raifons  qu’on  auoit 
eues  de  le  hafter  : mais  en  demandant  aduis  s’ils  e- 
floient  vtiles  à faire  : Les  Patlemens  n’euftent  efté 
empefehez  en  la  libre  fun&io  de  leurs  charges.  Les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  te  places  importantes 
n’euftent  efté  données  aux  perfonnes  indignes  te 
incapables.  Oneuft  tafehé  à reünir  les  Ecclefiafti- 
qnes  te  la  Sorbonne , non  ^ les  diuifer  te  opprimer 
par  vaines  difpiues  inutiles  en  ce  temps. L’au&ori- 
té  des  Prelats&EccIeftaftiquesn ’eufteftéviolee,ains 
maintenue  en  fon  entier.  On  n’euft  donné  aucune 
chargevnypar  faueur,  ny  par  argent  , Taduis  en  eufb 
elle  demandé  aux  Princes  te  Officiers  de  la  Couro- 
ne,  pour  par  voftreMajefté  eftre  apres  conféré  à 
gens  capables.  Les  Amballadeurs  n’euflènt  efté 
djoifts  que  par  îemefme  aduis,  leurs  inclinations 
n’eu  fient  efté  incogneuçs  à toux  ceux  qui  ont  in* 
rereft  au  bien  de  l’Eftat  : Nulle  defpefche  n’euft 
efté  receiie  , fans  eftre  veüe&Ieüe  en  prefence  des 
defîufdics;  On  n’euft  point  fouftèrt  les  entreprifes 
falcfesfur  la  Nauarre,  te  le  Mont-ferrat , ny  cm- 
pefchéîe  renouuellementde  la  Ligue  entre  l£s  Ve- 
mffiens.  te  les  GdCons  tantapprouée  te  defiréepar 
le. fçn  Roy , On  n’euft  rompu  le  mariage  projeté 
par  le  feuRoy  auec  Mofieur  de  Sauoyejàns  meure 
deliberation  ? te  pour  vue  entière  obferuation  des 
Edits  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  refformée 
on  leur  eùft  ofté  taurfubieâ:  de  plainte  $ On  euft 
reprimé  ceux  d’entr’eux , qui  eu  lient  pafle  les  limic- 
tes  deleur  deuoir  , on  n’euft  femèentr’cuxdes  di- 
uifions,1  qui  leur  faifant  fonger  à leur  particulier. 


-*nt  fàilly  * ie<£tcr  le  public  & I'eftat  en  'péril , on 
n euft  donné  trois  cens  mil  liures  pour  Pachapt 
d’Amboiie,  payant  de  l’argent  du  Roy  les  places 
de  la  Matcfte , on  euft  retranché  tant  de  dons  im- 
«nenTesà  perfonnes  indignes,  le  peu  deperfonnes 
ne  le  reuil  attribué  les  principalles  dignitcz  de  TE- 
ftat,fansl'aduis d’aucun  Prince,  ny  des  Officiers 
iufdiéb  : Les  Eftats  ou  leConleil  vous  euilènt  re- 
leucz  de  tant  d’importunitez , le  chargeant  de  lai- 
tue, & vous  de  benediétions. 


Voftre  Majefteconfidereta,  s’illuyp!aift,Iesde- 
fordresffifdits;&les  fuiuans  , & par  iceux  iugera 
Ja  neceffite  d'aflèmbler  les  Eftats  generaux  leurs 

«libres  ,1e  chaftimentdesmelchans,&  ]a  recom- 
pence  des  bons  ( fouftien  des  Monarchies  bien  or- 
données ) eftant  pereertis , donnent  alTez  à cognoi- 
ftre  le  danger  de  ce  Royaume.  Tous  les  offices  de 
mffiature  ,&  des  finances  font  montez  à prix  ex- 
cellifs,  il  ne  refte  plus  d s recompence  pour  la  vertu. 
Puifque  la  faueur, l’alliance , la  parenté  & l’argent 
onttoutpouuoir,  &que  les  finances  font  de  telle 
xaçon profuies,que  les  cent  milpiftollesne  couftent 
nen , meimes  font  employées  en  chofes  de  néant,  à 
gens  qui  s ennchiflêntians  trauail  dufingdupeu- 

ple4.es  plaintes,dameurs&  larmes  des  trois  Eftats 

couuent  en  leur  ccrur  vn  feu  caché,l’Eglife  n’a  plus 
ûfplendeur  : nulEcdefiaftiquen'effphis  employé 

ESOS??",*  f°n  ran§  au 

les  bénéficier*  font  furchargez  de  vexations  & 
charges, niaftes,la  Nobelfe  ëft  appauutie  & ruynée 
par  tailles &impofiuons  du  fel  ; par  commiffions 
extraordinaires  pour  auoir  de  l'argent , toutes  leurs 
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denrées  font  doanéès,  tous  leurs  tiltres  font  recher- 
chez bien  que  perdus  &:  bruflez  ; la  Nobleffè  fou- 
fHent  de  la  France  , terreur  des  efliangers,  maiflreC. 
fe  delà csmpaigne  ôc  vaincreffe  des  battailies  , qui 
rellablit  les  Sceptres , Ôc  releue  les  Couronnes  , efl 
maintenant  taillée  , bannie  des  offices  de  iudicatu- 
re  ôc  finances,  faute  d’argent,  leur  vie  ôc  leurs  biens 
en  puifîànce  d’autruy  priuée  de  la  paye  des  hom- 
mes d’armes&archers  anciennement  entretcnus,& 
maintenant  efclaues  de  leurs  créanciers  , le  peuple 
lamente  les  charges  qu’on  trouuerra  redoublées 
par  vne  quantité  de  commiffions  extrardinaires  de- 
puis la  mort  du  feu  Roy:  Il  faut  que  tout  tombe 
fur  les  pauures , pour  les  gages  des  riches  : Les  Prin- 
ces&  Officiers  de  la  Couronne, aufquels  le  feu  Roy 
auoit  toute  fiance,  ont  eflé  efloignez,  & maltraitez. 
On  me  rend  prefque  par  les  difeours  qui  courent, 
Se  tous  les  Princes  «5c  officiers  de  la  Couronne  qui 
me  font  l’honneur  de  conuenirauecmoy,enmefmc 
aduis,  comme  perturbateurs  du  repos  public.  On 
tient  Confeil  d’arrefler  les  Princes  ôc  officiers  de  la 
Couronne,  bien  que  fans  crime  ce  qui  paroifl  auoir 
eflé  délibéré  contre  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Bouillon,  & le  refus  fait  à Monfieur  de  Longue- 
uille  d’aller  exercer  fa  charge  en  fon  gbuuernement, 
monflreafièz  la  continuation  de  leur  violance  , ÔC 
ce  qui  a eflé  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofme,  lequel  fans  confiderer  ce  quil  efl  au 
Roy , l’amité  particulière , que  le  feu  R oy  luy  por- . 
toit  ,non  acculé , exempt  de  tous  crimes , fans  au- 
cune forme  de  luflice , fans  aduis  d’aucun  grand  de 
ce  Royaume,  on  a retenu  prifonnier:  Cela  efl  in- 


vfité  en  France , flngulierement  > durant  la  minocU 
té  du  Roy , ce  que  nous  croyons  nauoir  efté  fai& 
par  aucun  mauuais  naturel  de  voftre  Majefté  , ny 
defir  de  faire  iniufticeiceft  pourquoi, nous  fupplions 
très- humblement  vouloir  le  faire  deliurer,aîin  que 
continuant  à bien  ieruir  le  Roy  & FEftat , il  luy 
rnonftre  par  bons  effèéts, corne  il  a fait,  iufques  icy 
n auoir  eu  iamais  aucune  matiuaife  intention  con- 
tre fon  feruice  : On  veut  perfuarder  à voftre  Ma- 
jefté  de  s armer  , on  prend  poux  pretexte  noftre 
.abfence, 

Confdcrez,  Madame,  que  nous  procédons  par 
tresliumbles  requeftes fupplications  8c  remon- 
trances, & non  à main  armée,  8c  quelles  m^ledi- 
étionsla  France  donnera  à ceux  qui  troubîans  le 
repos  de  cet  EEat  8c  tranquilké , acquife  par  la  vep- 
tu  du  feu  Roy , mettront  les  premiers  les  armes  à 
la  main  : Toute  k France  ne  reipire  que  la  paix , 8c 
vnç  paifible&iufte  refebrmarion  de  cetEftatvous,fe 
ra-il  donc  did(  Madame)  que  les  mauuais  Confeils- 
qu’on  vous  donne  , vous  portent  à emprifonner 
les  prefens&  àarmer  contre  les  abfens  , qui  pro- 
curent vnejainéle  reffbrmation,  8c  font  f fidelles 
fcTiiiteurs  du  Roy , de  vous  8c de  FEftat , vous  don- 
nant par  ce  moyen  vnft  ample  fubieét  de  gloire. 

Couderez  ma  fettre(Madame)Sevousny  trouue- 
rez  lien  de-nos  intereftz  particuliers , ny  à nos  in- 
tentions .prdcntçs  ny  a Faduenir  : vous  ne  pouuez 
trouuer  niauuais , fi placeurs vous  fuppHent d vne 
meime  cbofe  , 8c  tous  le  défirent  ; Obligez  par  leur 
deuoir  , 8c  par  l’amitié  qu’ils  ont  contractée  par 
voftre  conimacementpôur  pourucirà  touslesac- 
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* cfdcns  cy  deflus  rëprefentez. 

le  fupplie  ries-humbiement  voftre  Majefté , de 
I'aduis  de  plufieurs  Princes  %Ducs, Pairs  & Officiers 
delà  Couronne,. Cours  Souueraines  , Ecclefiafti- 
qiies , & autres  Seigneurs , tant  prefans  qu  abfens, 
qui  ont  veu&approuué  la  prefente  fupplicati6,d  ac 
corder  Tais ëblée  desEftats  generaux  libres  & leurs 
dastrois  mois  aürpius  tard: &ce  pendant  retenir  tou* 

• tes  les  choies e n eftat  pacifique , proteftant  de  no- 
ftre  part  ,qùenous  nouons  delir  que  -pour  la  con- 
feruation  de  la  paix  & bien  de  cet  Eftat,  Je  que 
nous  n attenterons  au  contraire,  li  par  viic  précipi- 
tée refolution  de  nos  ennemis , qui  le  couurent  du 
manteau  de TEffiat  loubs  voftre  auélorité, nousne 
femmes  prouocqueza  repouftèr  leurs  injures  fai- 
dtês  au  Roy  , & a V Eftat,par  vue  naturelle,  iulte  Sc  • 
necellâire  deifeiice. 

Supplications  tres-humble,que  ie  fais  en  qualité 
de  premier  Prince  du  fang,  en  l’Eftat  que  ie  fuis, & 
Tans  arm es,n  oh  ai  nft  que  ceux  qui  pour  proffiter  de 
telles  ddc-mblées  laffitoyent  des  villes,  armoyent  le 
peuple;&  des  eltranger$,&  faifoient  guerre  àpaix  à 
leur  proffitpour  vile  lieutenance  generalle,gouuer- 
rcement  des  Prouinces  &des  places, puis  aydoient  à 
ébderla(remblèe,fansie  foucier  dela  refermario 
publique. 

Nous  fupplions  aulli  treshumblement  voftre  Ma- 
iefté'fufpcndre  l'execution  du  mariage  tant  duRov, 
que  de  Meidames  fes  Sœurs,  iufques  à laftcmblee 
defditsEftats  Et  ppurmonftrerquenoftre  parti- 
culiern'à  nulpouiiorr  fer  nous,  Nous  remettons 
au  Roy  en  1 allemblee  defdits  Eftàts  libres  ôc  feurs  li 


Il 


la  neceflité  de  fes  affaires  le  requiert  toutes  nos 
pendons  8c  gratifications  contre  les  calomnies  de 
ceux  qui  nous  acculent  qu  il  n’y  alloit  que  de  noftre 
particulier , que  nous  préférons  au  public , Medi- 
fâce  de  ceux  qu'on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feu  au 
milieu  de  ce  Royaume,  que  de  voir  leur  authorité 
efieinte , Authorité  pernicieufe  qui  fera  renuerfee 
par  noftre  iufte&  bon  Roy.  Auquel  nous  fup- 
plions  tres-humblement  voftre  Maifeftc  vouloir  fai- 
re donner  bonne  inftruûion , &:  deluy  ofter  les  co- 
feils  de  toute  partialitez  quiluy  font  donnez  contre 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’eftre  lès  plus  proches  fu- 
ieds  & feruiteurs , & pour  fon  contentement  r’ap- 
pclerile  Cheualier  deVandofme  tenir  près  de  faMa- 
ieftépour  le  foin  de  fa  fanté  perfonne  vie  de  reli- 
gion & probité  requife  & cogneuc. 

Nous  fupplions  aulli  voftre  Maiefté  vouloir  ,pour- 
uoir  aux  gouuerneurs  des  frontières  de  deniersfuf- 
fifàns  po|p:  vacquer  à la  conleruation  des,  places 
qu’ils  ont  en  garde.  Nous  recognoiftonsnoftreRoy 
nous  eftre  donné  de  Dieu , nous  içauons  l’obeillan- 
ce  que  nous  luy  deuons , 8c  n’y  manquerons  dVnr 
lèul  point.  Nous  elperons  auffi  que  tousles  Princes 
& officiers  de  la  Couronne , Cours  fouuecaines  Ec- 
clefiaftiques  8c  Seigneurs  qui  font  preftsde  voftre 
Maiefté  feioindr  on  ta  noftre  melme  defir,  8c  au- 
ront tous  enfemble  préparé  à voftreMaiefté,  le  che- 
min, rhonneur,&  la  gloire  d’auoir  reftabh  tous  lès 
ordres  ie  ce  Royaume  en  leur  première  Iplendeuç 
êaberté^eformé  çeRoyaume&r  alleuré  leur  repos 
auec  autant  de  los  que  fi  vous  eh  auiezacquis  vn  au- 
tre i Relpondans  gençreufement  à ceux  qui  di- 
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lent  les  Eftats  diminuer  Pauthorité  du  Roy;  que 
vous Paurez  r’afFermi  8c  rendu  perdurabie,  Nous 
vous  voulons  feruir  8c  aflïfter  aufdirs  Edats  ainfi 
qu'il  fera  recogneu  vtile  au  feruice  duRov  a laFran- 
ce,&àlaconferuation  de  Pauthorité  Rovàl  le  y8c 
de  celle  de  voftreMaiefté  edansfès  treshumbles  fer- 
uiteurs , & en  particulier  ie  la  fupplie  tres-humble- 
riient  de  croire  que  ie  fuis 
MADAME, 

Voflretres-humbîe  8c  tres-obeyf- 
iànt  fêruiteur  8c  fubiet  H e n r y 

DE  BOVRBON. 

De  Melieres  leiS. 

Feburier,i6i4. 

Littré  de  Trlcnfieu?  le  Prince  , an  Tarlemint  de 
Paris,  prefentte  parle  fie  tir  deFiefbrum,  le 
Ln.  Février  \6i\, 

MEflieurs  ie  fçayque  Pon  preuiendra  mes  iuftes 
intentions  de  beaucoup  de  calomnies  & faux 
bruits  to9  cotraire$(ie  m’alfeurejà  Popinio  que  vous 
en  prendrez  commem ’ayâtauflï  pra&iqué&recou- 
gneu  que  craignant  d'alterer  quelque  chofepar  mes 
refolutions  que i ay  eues  au  feruice  du  Roy  8c  bien 
de  Peftat , i’ay  retenu  mesiuftes  reilèntimens  & les 
ay  comme  enlèueiis  par  ma  patience  : Mais  encores 
vous  en  veuxie  mieux  efclarcir,&  rendre  comme 
compte  de  mesaélions , à vousdi-je  queie  recon- 
gnois  eftre  la  principalle  tutrice  de  ceft  edat.  C’eft 


pourqucyievo9  enuoye  lacoppie  de  lettrea  que  ie( 
crits  a la  Royne,  par  ou  i'expofe  entièrement  les 
faintes  affeétions  qui  m'ont  meutàme  retirer  de 
la  Cour  pour  né  comuniquer  ns7  adhérer  aux  abus 
qui  fi  commettent  par  ceux  qui  manient  &difpo- 
fent  des  affaires  du  Roy  8c  de  feftat,en  demandant 
la  reformation  auec  très  - iuftefupplication  à la 
R-oyneJuÿ  en  proposant  le  remedeoc  requérant  co- 
rne premier  Prince  du  iangfuiet  du  Roy  ,8c  quia  le 
principal intereft  au  bien  du  feruice  delà  Maiefté. 
N'ayant  pour  toutes  armes  que  mes  tres-humbles 
prières  à fa  Maiefté  , comme  vous  le  verrez  par 
lacoppie  que  ie  vous  enuoye^vousfupliant  hum- 
blement, Meilleurs  de  nous  ailjfter  de  vos  confèils 
8c  authoricez  en  vne  fi  loiiable  8c  railbnnable  entre- 
prife,commelesplusc6(iderablesauferuice  duRoy 
8c  reformation  de  l’Eftat , C e faifanc  vous  vous  ac- 
qmcberez  du  deu  de  vos  charges  & acquerrez  gloi- 
re 8c  réputation , demeurant 

Meilleurs, 

Voftre  très- humble  & très  affe- 
ctionné feruiteur. 


A -vf 


Lettre  de  monfieur  le  Prince,  a monjîeut 
leP  rince  de  Comty. 

MO  N s i E v r,  le  ne  fçaurois  afléz  regretter, 
que  voftre  fauté  foit  vil  iufte  empefchement 
à ne  vous  voir  félon  voftre  courage  aflfe&ionné  au 
iéruice  du  Roy , par  voftre  Prince,  à ce  qui  eft  de 
nosScinceres  intentions,  dont  par  Fenuoy  de  ce 
Gentil-homme  & coppie  de  la  lettre  que  i’efcris  à 
la  Royne.  Vous  cognoiftrcz  la  vérité.  le  vous  fup^ 
plie  donc  (comme  eftant  du  fang  Royal  ) comme 
proche  du  Roy,  in terefTé  à TEftat,  & mon  feul  on- 
cle féconder,  ou  voftre  indifpofition  vous  retient, 
nosiuftesdeftàins,  tendant  faris  armes  à Iarefor- 
mation  de  l’Eftat.Surquoyron  arme  non  pourfàu- 
uerPEftatiMaispour cortféruer  l'ambition de  ceux 
qui  font  cardes  de  Tes  defordrés.  Aydez  auffi,  ie 
vous  fupplie  par  voftre  courageufe  interceflion,  à 
la  deliurance  de  Monfieur  de  Vandofme,  &àla 
correébion  desdefordres,  par  vne  aftémblée  d'E- 
ftat.  Que  ie  requiers  à f à Maiefté.  A quoy  ie  vous 
fupplie  vous  ioindre.  Vous  fuppliant  me  tenir  à 
notais. 

Monfieur, 

Voftre  bien-hümbleNepueu  & féruiteur, 
Henry  de  Bovrbon. 


deMezieresce  Feburicr  1614. 


Lettre  de  Moniteur  de  Keners  à la  Royrie. 

Madame, 

l’ay  défia  donné  aduis  à voftre  Maiefté  de  la 
rébellion  quiauoitefté  faide  contre  rauthorité  du 
Roy , par  ceux  de  la  Citadelle  de  celle  ville;  Main- 
je  nantie  luv  donne  celuy  de  lobeyflance  que  ie 
kffgf  &jd  rendre  çfta»?  fptw  & me  l’ayant  rçmi  - 

fe  entre  les  mains  : *•  ia  feumé  lc,laf ellc  H 
pourueu,  pour  y eftre  voftre  Màic'*vw  ° ail?, 1 
quelle  ie  peut  efperer  de  moy  , eftimant  queue 
mettra  en  conftderationîa  deiobeyflancc  qui  ïu* 
efté  rédue  par  le  Marquis  de  la  Vieuille,  en  la  char- 
ge qu  il  a pieu  au  Roy  me  donner  en  ccfte  Prouin- 
ce.  Ceft  exemple  pouuant  tirer  vàe  conlequence 
commune , 8c  generalle  à tous  les  Gouuerneurs  de 
ce  Royaume.  le  fupplie  tres-humbiement  voftre 
Maiefté , Madame , en  vouloir  commander  la  lu- 
ftice  tèjle  que  vous  Peftimerez  neceflàirepour  gar* 
der  Pauthorisé  du  Roy,&  en  laquelle  ie  puifte  trou 
uer  le  contentement  que  voftréMaiefté  mefineiur- 
géra  raifonnabie , veu  que  cefte-Villeeft  foubs  ma 
charge , 8c  à moy  qui  rend  mon  reftentime nt  d’au- 
tant plus  conliderable  : A quoy  ie  fupplie  voftrç 
Maiefte  d'auoir  efgard , 8c  de  croire  que  ie  fuis. 


Voftre  tres-humble  8c  très- obey  liant  feruiteur 
&fubie6fc  , NEVERS. 

De  Mezieres^ce  15?.  Feurier , 1614, 


